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LA POLYCHROMIE 



DANS LA SCULPTURE GRECQUE 



AVANT-PROPOS 




u temps oh les travaux d'Hittorff ache- 
vaient de demontrer Tusage constant 
de la polychromie dans rarchitecture grec- 
que, un archdologue, adversaire rdsolu de la 
thdorie nouvelle, parcourait la Grdce, tr^s 
decide a ne rien voir qui pOt contrarier ses 
iddes. Un de ses d^ves, mont^ sur une 
echelle, explorait la corniche d'un temple, 
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et le dialogue suivant s'engageait entre 
eux : « Trouvez-vous des traces de couleur? 
— Oui. — Descendez bien vite. » A moins 
d'employer la m^me m^thode, il est bien 
difficile de douter aujourd'hui que les 
Grecs aient peint leurs statues. C'est la 
une question de fait, et les arguments de 
pure esthdtique ou de sentiment ne sau- 
raient prdvaloir contre des tdmoignages 
multiplies. Non seulement les fouilles 
faites en Grece, celles d'Olympie, d'Ath^nes 
et de Delphes, nous ont livre d'imposantes 
series de sculptures, vierges de toute res- 
tauration indiscrete et gardant encore, au 
sortir du sol, les traces parfois dclatantes 
de leur decoration peinte; mais les inven- 
taires des grands musees d'Europe enre- 
gistrent periodiquement, parmi leurs acqui- 
sitions nouvelles, des marbres grecs ou un 
ceil exercd ddcouvre bien vite des vestiges 
certains de polychromie. Et qui pourrait 
dire tout le mal qu'a fait, a ce point de vue, 
la funeste manie de restauration et de net- 
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toyage k outrance dont nous sommes heu- 
reu$ement d^livr^s ? Le principe m^me de 
la polychromie n'est plus contest^ '. L'his- 
toire des anciennes controverses n'offrirait 
plus gu^re qu'un seul genre d'int^r^t : ce 
serait de montrer la ruine graduelle d'un 
prdjugd n6 au temps de la Renaissance, 
ddfendu au nom d'une esthdtique toute 
moderne, et cddant peu a peu, non sans 
rdvolte, devant la rdalitd des faits. Mais si 
le debat , est clos sur ce point, la question 
n'en reste pas moins ouverte. II est clair, 
en effet, que la polychromie a varid dans 
ses applications, et que durant les cinq ou. 



I. Depuisqiie ces pages oht et^ publides dans la 
Revue des Deux^Mondes (i5 fevrier 1895*), M. Di- 
mier a publie un article sur le m6me sujet (R^vue- 
archeologique^ t. XXVI, iSgS, pp. 347-358). Dans ce 
memoire, ou la polenfiique prend d'ailleurs les 
formes les plus courtoises-, ilconteste les conclu- 
sions que j'ai developpees, au moins pour la periode 
posterieure k Tarchaisme. M'etant attache k reunir 
des faits positifs, je ne crois pas qu'il y ait lieu de 
modifier ici ma maniere de voir. 
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six siecles oil Tart grec a vdcu d'une vie 
independante, les progr^s de la technique, 
ceux du style, ont modifi^ les regies qui 
prdsidaient a la peinture des statues. Le 
probl^me qui prdoccupe aujourd'hui les 
historiens de Tart antique est surtout histo- 
rique. Quelle Evolution a subie la poly- 
chromie depuis les ddbuts de Fart grec 
Jusqu'aux chefs-d'oeuvre produits par les 
grands maitres, tels que Scopas et Praxi- 
tde ? Est-il possible d'en marquer les 
dtapes, de determiner pour chaque p^riode 
les regies auxquelles se conformaient les 
peintres de statues? La r^ponse la plus 
concluante serait assur^ment un exposd 
mdthodique des faits observes. Sans pr^- 
tendre ici a une pareille rigueur, je vou- 
drais essayer de caract^riser, a Taide des 
tdmoignages les plus significatifs, les prin- 
cipales phases qu'a traversees la polychro- 
mie grecque. 



CHAPITRE PREMIER 



La polychromie dans la sculpture primitive 



Pour expliquer Tusage de la polychromie 
en Gr^ce, on a souvent fait intervenir les 
influences de climat, la quality d'une lu- 
mifere intense, parfois aveuglante, et qui, 
aux jours d'dt^, noie en quelque sorte les 
formes et les contours. Aux heures plus 
clementes, ce rayonnement de lumi^re 
semble fait pour ne caresser que des formes 
color^es, et ce « ciel tout en joie », suivant 
le mot d'un po^te grec, serait comme 
offensd par les tons froids et blafards dont 
s'accommodent nos climats. Pour avoir 6t6 
maintes fois invoqu6, Targument n'en a pas 
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moins garde sa valeur, et nous reconnai- 
trons volontiers qu'un ciel privildgi^ a fait 
naitre chez les Hellenes, comme chez les 
Egyptians et chez les Asiatiques, Tinstinct 
et le besoin de la couleur. Mais la poly- 
chromie existe ddja dans la primitive 
Hellade, bien avant que Tart soit assez 
avanc^ pour en raisonner les lois et en 
analyser les harmonies. Ses origines se 
confondent avec celles de la plastique, et 
elles sbnt fort humbles. Au temps oti toute 
la sculpture est representee par des statues 
de bois, qiie des iniagiers noihades dquar- 
rissent a la hache, travaillent grossierement 
a la scie et a la gouge, la peinture est le 
complement oblige du travail de Toutil ; 
elle en masque les ddfaillances ; elle donne 
a Foeuvre un semblant de vie. Les textes 
font plus d'une fois allusion aux vieilles 
statues de culte peintes ou dordes, t^moin 
ces deux xoana d'Artdmis et de Dionysos 
que Pausanias vit a Corinthe; et dont le 
corps dtait dord, tandis que le visage ^tait 
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rev^tu d'urie couche de vermilion '. Nous 
savons que lorsque la tradition religieuse 
Texige, on fabrique encore, a Tdpoque clas- 
sique, de ces images de bois rehaussdes 
d'enluminures. Ainsi, a Ddlos, au in* si^clCj 
on cdmmande tous les ans, pour la f^te de 
Dionysos, une statue de cette nature ; elle 
passe par les nlains du peintre, et celiii-ci 
recoit le m^m6 salaireque le scalpteur 'i 
Ce que pouvait ^tre un pareil coloriage^ 
vers" le vine si^cle avant notre ^re, on Pima- 
gine sans trop de peine, grsLce aux terres 
cuites primitives, a cette imagerie populaire 
qui nous a conserve comme des reductions 
a bon marchd des statues de culte. A voir 
ce bariolage violent, ces plaques rouges 
qui tachent les pommettes du visage, on a 
rimpression d'une enluminure bar-bare ; et 
rimpression changerait fort peu sans doute 



1. Pausanias, II, 2, 6. 

2. Bulletin de correspondance helle'nique, 1890, 
p. 499 : article de M. Homolle. 
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si, par impossible, des fouilles nous ren- 
daient quelque specimen de la statuaire en 
bois. Chercher les regies de la polychromie 
pour des oeuvres qui n'existent plus, serait 
raisonner dans le vide. Mais ce que nous 
apprennent les textes semble prouver qu'il 
faut faire la part du sentiment religieux 
dans cette esth^tique naive qui associe la 
couleur a la forme. D'apr^s les anciennes 
iddes grecques, la statue du dieu est vrai- 
ment animde par une puissance divine ; ces 
idoles sont des €tres vivants. II est question 
de statues qui agitent la main, suent des 
gouttes de sang, communiquent a ceux qui 
les touchent une vigueur surnaturelle. Elles 
se d^placent miraculeusement; une statue 
d'Apollon va ddfendre les murailles de 
Corcyre. On les pare de bijoux, de v^te- 
ments ; on les parfume comme des ^tres 
de chair et d'os. Ne faut-il pas que Timage 
du dieu ait toutes les apparences de la vie, 
et que Part y emploie toutes ses ressources, 
en leur donnant non seulement la forme, 
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mais la couleur ? Cette couleur sera un 
barbouillage informe; mais elle plaira au 
dieu, et le xoanon, sous sa couche de rouge 
lie de vin ou de vermilion, inspirera aux 
ddvots le m^me respect que provoquera 
plus tard TAthena de Phidias, resplendis- 
sant au Parthenon dans tout T^clat de sa 
riche polychromie mdtallique. 

Quittons ces pdriodes obscures pour arri- 
ver a d'autres encore bien lointaines, mais 
qui nous ont laissd des tdmoignages irrecu- 
sables, c'est-a-dire des monuments. Dans le 
courarit du vii® siecle avant notre ere, la 
sculpture grecque commence a mettre en 
oeuvre des matdriaux plus durables que le 
bois. Certaines dcoles privil^gides travaillent 
ddja le marbre d6 Naxos ou de Paros; mais 
dans la Gr^ce continentale, les sculpteurs 
s'en tiennent aux diverses varietds de la 
pierre tendre : d'abord un calcaire friable, 
seme de coquilles, creuse de trous; plus tard, 
avec les progres de I'outillage et un choix 
plus eclair^ des matdriaux, une pierre d'un 

I* 
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grain plus serrd et plus resistant. L'dtude 
qu'on pent faire aujourd'hui de cette sculp- 
ture primitive porte sur nn nombre deja 
considerable de monuments. Depuis les 
metopes de Sdlinonte, jusqu'aux sculptures, 
rdcemment ddcouvertes a Delphes, du trd- 
sor des Sicyoniens, on en citerait de nom- 
breux exemples. Les frontons de tuf sculptes 
en relief ou en ronde bosse, trouves, de 
1882 a 1888, dans les fouilles de TAcropole 
d'Athenes, occupent dans cette s^rie une 
place d'honneur '. 

Si la sculpture sur bois commande ddja 
Temploi de la peinture, la sculpture en 
pierre tendre Texige dgalement comme un 
complement indispensable. En travaillant 
cette mati^re friable, qui c^de si facilement * 
sous le ciseau, le sculpteur ne saurait cher-» 

, I. lis ont etd Tobjet d'une etudfe tres detaillee d6 
M. Lechat, Les sculptures en tuf de VAcropole 
'd'AthineSf Revue archeologique,, 1891. Cf. notre 
Histoire de la sculpture grec0ie, I, pp. 207 ct 
suivantes. . > - '- - 
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cher tout le detail des formes qui constitue 
le modele. Et le voultlt-il, en etlt-il le talent, 
ni Toutillage ni la qualitd de la pierre ne le 
lui permettraient. On Ta dit avec beaucoup 
de raison, les monuments eux-m^mes attes- 
tent rinsuffisance des outils manids par les 
artistes primitifs : c'est toujours la scie et la 
gouge, qui servaient aux « imagiers » pour 
fabriquer leurs idoles de bois. Qu'un sculp- 
teur du vi® si^cle taille dans la pierre une 
statue ou un fronton ; croira-t-il son oeuvre 
terminde quand il aura models sommaire- 
ment de larges surfaces planes et creusd le 
calcaire avec la gouge pour figurer les bou- 
cles d'une chevelure ou les plis d'une dra- 
perie ? L'oeil sera choque par les ddfauts de 
la pierre, par Taspect rugueux et in^gal 
qu'elle pr^sente. II faudra que la peinture 
joue encore ici son role, dissimule les imper- 
fections de la matiere, rehausse le travail et 
donne a la statue son aspect ddfinitif. Dans 
de telles conditions, lapolychromie doit ^tre 
aussi complete que possible, et c'est bien 
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ainsi que nous la montrent les monuments, 
en particulier les frontons de TAcropole, ou 
la couleur, rdpartie sur toutes les parties 
sculptdes, les couvre de ses tons pleins et 
mats, ^talds largement. Voila done pour 
Tart grec primitif une loi bien etablie : qu'il 
s'agisse d'une statue ou d'un bas-relief, la 
sculpture en pierre tendre reclame une poly- 
chromie totale. 

Quelle est, d'autre part, la valeur repre- 
sentative, pour ainsi dire, de cette polychro- 
mie? Vise-t-elle a reproduire la verity des 
couleurs, a donner, dans la limite de ses 
ressources, I'illusion de la vie? Pour la 
statuaire proprement diie, nous ne posse- 
dons guere que quelques morceaux, des 
t^tes, des debris de statues drapdes \ On y 



I. Holleaux, Bulletin de correspondance helle- 
nique^ X, pi. VII. Fragment de statue en tuf avec 
dedicace k Apollon Ptoios : les chaussures conser- 
vent des traces de rouge. M. Lechat signale d'autres 
exemples parmi les statues en tuf de TAcropole 
d'Athenes [Revue arch., i8gi). PI. X, tdte peinte en 
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observe surtout des bleus el des rouges 
posds sur les v^temens; quelquefois les 
chairs sont peintes en rouge. Comme les 
m^mes couleurs se retrouvent dans la sculp- 
ture monumentale, on pent admettre que 
la polychromie suit a peu pr^s les m^mes 
regies dans les deux cas et conserve le m^me 
caractere. Or, elle est, a n'en pas douter, 
purement conventionnelle. Examinez a ce 
point de vue le plus remarquable des fron- 
tons en pierre tendre trouve sur TAcropole 
d'Athenes, celui auquel appartient une 
Strange figure de Typhon, formee de trois 
bustes d'hommes munis chacun d'une queue 
de serpent ^ Les couleurs dominantes sont 
le rouge et le bleu ; elles alternent dans les 
longues bandes qui couvrent les corps de 
serpents, dans le decor de Taile ^ployee qui 
s'attache a Tun des bustes. Quant a Tindif- 

rouge brun. PI. XII, femme vfitue d'un chiton 
bleu avec meandres rouges, et d'un himation bleu 
avec une bordure d*ornements rouges et bleus. 
I. Revue archeologique, 1891, pi. XIII-XIV. 
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ference absolue du peintre a Tdgard de la 
\6ni6 ou m^me de la vraisemblance, la 
bizarre enluminure des t^tes en tdmoigne 
assez clairement. Qui ne connait aujoiird'hui 
la t^te de Tun des triples busies de Typhon, 
la « Barbe-Bleue », pour la designer sous 
son sobriquet populaire '? (PL I) Avec sa 
barbe et ses cheveux bleus, ses gros yeux au 
globe jaunatre, a Tiris vert creuse d'un trou 
noir qui figure la pupille, cette t^te paraitrait 
un defi au bon sens, si nous ne savions que 
le peintre est restd de parti pris dans la pure 
convention. De m^me, nous voyons sans 
trop d'etonnement, parmi les debris d'un 
autre fronton, deux lions au corps rouge 
pale, a la crini^re brun rouge, labourant de 
leurs griffes le corps d'un taureau bleu, ou 



3. Elle a ^te reproduite avec ses couleurs dans 
une grande planche executee en polychromie, 
Antike Denkmaeler herausgegeben vom deutschen 
archceologischen Institut, I, 1889, pi. XXX. Cf. 
la planche II de notre Histoire de la sculpture 
grecque, t. I". ^ 




TETE POL^CH?,Q-«lt 
(.Umee i, IMcrofole, /Iftenij^ 
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de larges lignes rouges figurent des coulees 
de sang. Bleu et rouge, voilk bien les cou- 
leurs favorites de la polychromie architect- 
turale, et leur choix s'explique tout naturel- 
lemcnt. Le peintre qui a colorie ces frontons 
a voulu avant tout les mettre en harmonie 
avec Parchitecture; il y a fait jouer les 
m^mes couleurs chaudes et vibrantes qui 
egayent les architraves et les cinlaises. 

Peinture totale, parce que la mati^re 
I'exige ; conventionnelle, parce qu'elle doit 
^tre d'accord avec celle de Tarchitecture : 
tel est, vers le niilieu du vi* si^cle avant notre 
^re, le caract^re de la polychromie dans la 
sculpture monumentale. Appliqud au bas- 
relief, ce priricipe conduit a des consequences 
assez originales pour ^tre sigiial^es. En 
effet, la polychromie du bas-relief peut, au 
point de vue de ce qu'on appelle en termes 
d'atelier les rapports de valeurs, ^tre com- 
prise de deux fa^ons : ou bien les figures se 
detachent en vigueur sur un fond clair, ou 
bien elles s'enl^vent en clair sur un fond 
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sombre. Les artistes primitifs qui travaillent 
la pierre tendre sont naturellement amends 
a pratiquer la premiere methode. Un des 
frontons en relief de TAcropole d'Athenes, 
celui d'Hercule combattant contre Thydre 
de Lerne, nous montre une sorte de silhouet- 
tage des figures compl^tement peintes sur 
un fond qui garde la couleur naturelle de 
la pierre '. L'effet d'ensemble rappelle assez 
bien celui des vases a figures noires ou les 
personnages se ddtachent sur un fond d'ar- 
gile. M^me convention dans les plus ancien- 
nes metopes de Sdinonte '. L'analogie avec 
la peinture de vases nous frappe plus encore 
depuis que nous connaissons les metopes en 
tuf du Trdsor des Sicyoniens, decouvertes a 
Delphes. Non seulement le fond des meto- 
pes n'a pas 6x6 touchy par le pinceau, mais 

1. Voir P.-J. Meier, Athenische Mittheilungeriy X, 
pp. 237-322, et les rapprochements avec la pein- 
ture de vases signales par M. Brownson, American 
Journal of Archceology, VJII, pp. 28-41. 

2. Benndorf, Die Metopen von Selinunt, p. 42. 
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a cote des personnages enluminds de bistre 
et d'un rouge orange ou vineux, des inscrip- 
tions tracdes en lettres noiresindiquent leurs 
noms ' ; il est impossible d'imaginer une 
ressemblance plus complete avec le decor 
d'un vase corinthien. 

De tels faits nous invitent a croire que 
la polychromie du bas-relief a suivi d'assez 
pres les traditions de la peinture. Aussi la 
voyons-nous subir le contre-coup de la revo- 
lution qui, vers 53o ou 52o, modifie la 
technique des vases peints. Sous Tinfluence 
des progr^s realises par la peinture, et entrai- 
n^s dans un mouvement provoque peut-^tre 
par les innovations de Cimon de Cl^ones % 
les cdramistes abandonnent Tancienne md- 
thode; a ces silhouettes noires rehaussdes 



1. Voir les articles de M. Homolle,G<jjfeWe des 
Beaux- Arts y i*' decembre 1894 et Bull, de corresp. 
helle'nique, 1896, p. 657-675, Les sculptures du tre- 
sor de Sicyone, 

2. Nous renvoyons, pour cette question, au livre 
de M. Paul Girard, la Peinture antique^ p. 141. 
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d'engobes, d'aspect un peu triste, ils substi- 
tuent des figures claires, cerndes d'un fond 
noir brillant; en d'autres termes, ils ren- 
versent les rapports des valeurs. 

Les peintres de bas-relief resteront-ils 
fiddes a des habitudes suranndes? Nous 
savons le contraire. Void, par exemple, 
un monument bien connu, contemporain 
des premiers vases attiques a figures rouges : 
nous voulons parler de la stele de Vdlani- 
ddza ou un Atheiiien, Aristion, est repre- 
sent^ en costume de guerre. Le fond a 
conserve une teinte sombre qui fait ressortir 
les valeurs claires des chairs et les filets 
adroitement menages pour isoler certains 
details, comme Tdpauli^re de la cuirasse '. 

I . Ce bas-relief est reproduit avec ses couleurs 
dans I'ouvrage intitule : Die attischen Grabrelie/s, 
public par TAcademie des sciences de Vienne sous 
la direction de M. Conze. Voir pi. II. Sur le rap- 
port de la polychromie des steles attiques avec la 
pcinture, on trouvera d'interessantes remarques 
dans un article de M. G. Loeschcke, Athenische 
Mittheilimg^n, IV, pp. 36 et suivantes. 



— 19 — 

Une des ddcouvertes les plus importantes 
dues aux fouilles de TEcole fran^aise a Del- 
phes rious apporte un argument de plus. 
Dans la magnifique frise du Tresor attrlbu^ 
aux Cnidiens, le fond dtait peint en bleu ', 
et si les armes et les v^tements ont .conserve 
des ti'aces de couleiirs, on n'en voit aucune 
^ur les nus. L'artiste avait d'ailleurs pris ses 
precautions pour que les couleurs des ac- 
cessoires ne se conforidissent pas avec celles 
du fond. Tel ^uerrier pbrte un casque bleu, 
mais cette pi^ce d'armure est tr^s habile- 
ment cern^e par un Iis6r6 rouge, et Toeil 
en per9oit ainsi nettement les contours. 
La peinture des bas-reliefs s'achemine done 
vers un systfeme nouveau, quixfera prdva- 
loir, dans les fonds, des valeurs soutenues; 
et, pour continuer une comparaison emprun- 
t^e a la peinture cdramique, un bas-relief 
polychrome rappellera, pour Teffet d'en- 

I. Homolle, Bull, de corresp. hellen.y 1892, p. 672. 
II en est de m^me pour les metopes les plus recen- 
tes de Selinonte. 
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semble, Taspect d*un vase oCi les figures 
rouges s'enl^vent sur un fond sombre. 

La stele de V^lanideza et la frise du Tr^- 
sor des Cnidiens sont des sculptures en 
marbre. L'evolution dont nous parlons 
coincide, on le voit, avec Temploi d*une 
mati^re plus fine que la pierre tendre, et 
qui, vers le milieu du vi« si^cle, a remplacd 
presque partout le tuf cher aux vieux scul- 
pteurs. Avec la sculpture en marbre, la 
polychromie entre dans une phase nouvelle. 



^^ 
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CHAPITRE II 



La polychromie a l'^poque archaIque 



Le marbre est pour nous une chose 
cotiteuse et rare. II y a comme un senti- 
ment d'dconomie dans le respect qu'il nous 
inspire, et c'est Ik une des raisons qui ont 
fait longtemps ^carter comme sacrilege 
I'id^e de la polychromie. Appliquer une 
coloration artificielle aux beaux marbres 
grecs, si purs de grain, cela peut sembler 
une profanation. Sans doute les Grecs 
connaissaient bien tout le prix de la mati^re 
choisie que sculptaient leurs artistes. Le 
marbre de Paros dtait un article d'exporta- 
tion, et malgrd la richesse de leurs carri^res 
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du Pentelique, les Attiques eux-m^mes 
Tachetaient a belles drachmes sonnantes. 
Mais le marbre reste pour eux « la pierre 
blanche », c'est-a-dire une pierre plus fine, 
plus r^sistante que le calcaire, offrant par 
la m^me plus de ressources a I'architecte 
et au sculpteur. L'emploi de cette matiere 
nouvelle n'a pas pour effet de faire brus- 
quement cesser les habitudes prises ; la 
polychromie ne disparait pas, elle se modi- 
fie. Un sOr instinct avertit les sculpteurs 
que ce grain serrd et brillant, cette transpa- 
rence chaude, cette douceur caressante que 
donne 4 Tdpiderme du marbre le travail du 
ciseau, doivent concourir a la beaute de 
I'oeuvre d'art ; le probleme consiste k con- 
cilier les exigences de la matiere avec celles 
de la couleur. Ce probleme, les maitres 
archaiques s'appliquent a le rdsoudre, et ils 
le font avec autant de goiit que de decision.^ 
Nous sommes aujourd'hui tr^s bien ren-' 
seignds sur la peinture des statues archai- 
ques en marbre, et, pour ne parler que 
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des ddcouvertes les plus retentissantes, 
les fouilles de TAcropole d'Ath^nes nous 
Pont revdde avec une precision inespdrde. 
Les statues de femmes rdunies au musde 
de I'Acropole sont bien connues ; on a 
maintes fois ddcrit ces figures de marbre 
oCi revivent pour nous les contemporaines 
des Pisistratides ; on a comment^ avec com- 
plaisance leurs attitudes un peu rigides, 
leurs gestes r^glds par une sorte de coquet- 
terie d'apparat, etudi^avec ddtail leur cos- 
tume de f^te aux longs, plis r^guliers, et 
Tappareil savant de leurs coiffures ". Le 

I. On eiv trouvera T^tude la plus complete dans 
les articles de M. Lechat, Bulletin de correspondance 
helleniquey 1890, pp. 3oi-362, 552-586. L*auteur a 
egalement examine de tr^s pr^s la polychromie des 
statues, et je ne fais que resumer ici ses conclu- 
sions. Outre la serie des statues feminines, les 
fouilles de I'Acropole nous ont fait connaitre d'autres 
exemples de statues peintes, entre autres la statue 
de cavalier en costume oriental ou M. Studniczka 
reconnait un Perse [Jahrbuch des arch, Inst, VI, 
1891, p. 243). Mais nous ne croyons pas devoir insis- 
ter sur des faits aujourd'hui tres connus. On nous 
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sola, minutieux de rexecutioii nous aivei^tit' 
que ran du marbre a atteint tolite sa per- 
fection technique, et que les progres k^venir 
seront surtout des progres de style.- Les 
artistes qui ont sculpt^ ces statues, de^ 5 io 
a 480 environ, sont stirs de- leur ciseau, 
comme les peintres qui les ddcorent soht 
maitres de leurs principes. La polychromie 
§uit des r^l^s etablies; elle ne proc^de pas 
par \t^tonnements. Nous pouvons done 
choisir un exemple qui nous ^pargnera de 
longues descriptions et examiner, pafmi les 
statues de I'Acropole, une de celles ot Ja 
polychromie a laisse les traces les plus 
riettes '. 

Considdrons d'abord la t^te, avec sa che- 
velure curieusement ddtaillee au ciseau : 

permettra de renvoyer, pour I'ensemble de la ques- 
tion, k notre Histoire de la Sculpture grecque I, 
p. 347-351. 

I . Voir notre pi. II. C*est la statue qui estreproduite 
k la planche III des Musees d'Athines; une planche 
en couleurs, publiee dans les Antike Denkmaelei^ 
I, pi. XXXIX, donne les couleurs du costume. 




STATUE PEINTE, d'aTic\etv ^V^Ve W.-C\o^e. 

fMiis^ de i'^cropole, AtUue;) ^ 
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des boucles s'^tagent sur le front; des tres- 
ses flottem sur la poitrine; la masse des 
eheveux s'dpand sur les dpaules en une 
large nappe stride d^ondulations rdguli^res. 
Pour parfaire le travail du sculpteur, il 
suffira d'un ton uni, et ce ton est empruntd 
a une couleur conventionnelle, le brun 
rouge, dont Temploi restera familier, m^me 
beaucoup plus tard, aux peintres de sta- 
tues ^ En opposition avec cette coloration 
mate et solide, les chairs du visage restent 
claires, et le ton du marbre reparalt avec 
ses transparences. D'autre part, les l^vres 
sont rouges ; Tare des sourcils et les pau- 
pieres sont soulignds d'un trait noir; la 
pupille est noire et entourde d'un cercle 
rouge figurant Tiris. La polychromie, autre- 
fois totale et complete, se limite done a 



I. Quelquefois, cependant, les peintres ont em- 
ploye un ton jaune d'ocre, pour imiter la couleur 
d'une chevelure blonde, ainsi dans la belle t6te 
d'dph^be trouvce sur I'Acropole ('EcpYi[x. ip^., 1888, 
pi. 11). 

2 
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eertaines parties, a celles-la mfimes qui, 
dans la nature vivante, tranchent par leur 
coloration naturelle sur la couleur de la 
peau >. C'est la, semble-t-il, une r^gle gdnd- 
rale dans la statuaire archaique, et ainsi 
s'explique le contraste qu'on y observe 

I. Ces conventions, si nettement affirm^es, ont 
passj^, avec les caract^res generaux du style, dans 
lespays soumis aux influences de Tarchaisme grec. 
Un exemple tres remarquable de ce fait nous est 
fourni par la belle tdte de pierre calcaire, trouvee k 
Elchd, en Espagne, et rdcem.ment entrde au musee- 
du Louvre, a la suite d'une mission de M. Pierre 
Paris. Cette tete d'un exotisme si savoureux, avec 
son etrange coiffure, et le luxe de ses bijoux, con- 
serve les traces d'une polychromie appliquee suivant 
les regies chores aux sculpteurs grecs archai'ques.. 
La mitre qui enserre la chevelure, les v6tements, les 
levres, ofFrent des vestiges trds apparents de couleur 
rouge. Or, quelle que soit, dans I'art « gr^co-phe- 
nicien » dont elle releve, la proportion des elements 
phdniciens et indigenes, quelle qu*cn soit la date, 
la parente de la tete d'Elche avec Tart grec du haut 
cinquidme si^cle nous parait indiscutable. Voir 
L. Heuzey, Comptes rendus de VAcad. des Inscr., 
1897, p. 5o5 et planche. Pierre Paris, Fondation 
Piot, Mon, et Memoires, t. IV, 2' fascicule. 
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souvent entre la negligence voulue du tra- 
vail de la chevelure ' et le soin minutieux 
apportd a Tex^cution des chairs. A quoi 
bon, en effef, donner le dernier poll a la 
chevelure, alors que les morsures du ciseau 
disparaitront sous le ton mat 6ial6 large- 
ment par le pinceau du peintre? Et ne 
vaut-il pas mieux rdserver tout Teffort pour 
le models des chairs, dont rien ne viendra 
dissimuler la d^Iicatesse ? 

Si Ton passe au costume, on observe le 
m^me recul des tons pleins qui font une 
place a la blancheur du marbre. Ici encore 
la couleur se refugie dans le ddcor, dans 

I. Les Attiques ont souvent pousse tr^s loin cette 
negligence. On connait des exemples de t£tes viriles 
ou la barbe et les cKeveux sont simplement bretteleSy 
c*est-a-dire dcgrossis a la pointe. Tdte de Berlin. 
Coll. Sabourcff, I, pi. III-IV. Tete du Louvre. Monu- 
ments grecs, 1 889- 1 890, p. 35. En publiant cette 
derni^re, j*ai montre comment la technique du bret- 
telage est en rapport direct avec I'usage de la poly- 
chromie. Les doutes de M. Lechat sur ce point 
{Bull, de corresp. hellen.jxvif p. 189 note i) ne me 
paraissent pas fondes. 




Fig. 3. Detail du costumi 
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les larges bandes brodees de grecques et 
de mdandres qui courent sur le devant du 
chiton ou aux bords du peplos; dans les 
galons qui bordent le col de la chemisette ; 
dans les fleurons, les rinceaux, les croix 
qui forment sur la draperie un Idger semis 
(fig. 1-2) '. Partout ailleurs,le ton du marbre 
rappelle la chaude blancheur des dtoffes de 
laine ou de lin, et si le peintre ne renonce 
pas absolument aux tons pleins, il les 
reserve pour les surfaces les plus limit^es, 
comme le haut de la chemisette qui appa- 
rait sous la draperie du peplos. Cette poly- 
chromie devenjue partielle, Tenlumitieur 
J'applique avec beaucoup de precautions; 
il prend soin de graver a la pointe une 
sorte d'esquisse du ddcor, et ce trait leger 
guide son pinceau pojur suivre le dessin 

1 . Une des statues les plus recentes, celle qui parte 
la dedicace d'Euthydikos, montre mdme un decor 
plus complique. On distingue sur une des bordures 
des chars en course traces au pinceau (fig. 3). 

2. WinteTyJahrb, des arch, InsL, II, 1887, p. 217. 
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compliqud des grecques, ou les fins con- 
tours des fleurons. C'est la, d'ailleurs, un 
procedd qui n'est pas particulier aux Atti- 
ques : la statue assise de Charts, au British 
Museum, celle de la Nikd d'Archermos, 
au Mus^e central d*Ath^nes ', conservent 
dgalement les traces de cette esquisse gra- 
vde, qui atteste Tapplication de la peinture, 
alors m^me que tout vestige de couleur a 
disparu. 

Voila done la statue peinte suivant les 
regies de la polychromie archalque. Sur le 
fond du marbre se detachent des tons mats, 
solides sans transparence. Les tons qui 
dominent dans cette gamme, d'ailleurs tr^s 
restreinte, sont toujours ceux de la poly- 
chromie monumentale, c'est-a-dire les 
bleus et les rouges, ici largement dtal<fs. 



I. Cf. Botho Graef, Athen. Mittheilungen^ XIV, 
1889, pp. 319-320. Une statue ionienne, TArtemis 
k la colombe du Musee de Lyon, garde aussi les 
traces du decor grave sur le polos. H. Bazin, V Aphro- 
dite marseiliaise du Musee de Lyon, 1886. 
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comme sur la chevelure ou sur le chito- 
nisque, aiUeurs savamment combines pour 
former le ddcor chatoyant des bandes et 
des semis. Quelques fins traits noirs sou- 
lignent les details des yeifx et Tare des sour- 
cils; 9^ et la, sur les pendants d'oreille et 
sur le bandeau qui couronne la coiffure, 
la dorure met un ^clat m<ftallique ; le pin- 
ceau du peintre a terming son oeuvre. 

Ainsi colorize, la statue a-t-elle pris 
Tapparence de la vie? Est-ce un sentiment 
r^aliste qui a dict^ le choix et Tapplica- 
tion des couleurs? En aucune mani^re. 
Rester dans la pure convention, rehausser 
par le charme de la couleur le travail du 
sculpteur, faire oeuvre d*artiste, sans cher- 
cher a tromper Toeil par une imitation 
voulue de la rdalitd, telle a et^ toute Tam- 
bition du peintre. Aussi quelles precautions 
pour emp^cher qu'un accident vulgaire 
vienne ternir la fraicheur de cette ddlicate 
enluminure! Voyez cette lige de mdial 
scellde au sommet de la t^te : c'est le sup- 
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port du menisque, une sorte de demi-lune 
en bois ou en mdtal qui protege la statue 
centre les offenses des oiseaux et la met a 
Tabri des souillures toujours a redouter de 
ces botes indiscrets de PAcropole '. 

La peinture est-elle la derni^re toilette de 
la statue? On Ta remarqud justement : entre 
les parties colorizes et le ton du marbre, le 
contraste serait choquant pour Toeil, si une 
sorte de patinage ne retablissait Tharmo- 
nie en amortissant cette blancheur un peu 
crue. Les marbres archaiques n'ont gardd 
aucune trace d*une pareille operation; le 
fait s'explique facilement. Mais pour une 
dale plus rdcente, nous en connaissons des 
exemples, et les textes y font plus d'une fois 
allusion. Rien n'emp^che de croire que les 
maitres du vi^ si^cle avaient ddja compris la 
ndcessitd d'un procdde qui joue, nous le 
verrons plus loin, un role considerable k 
Tdpoque classique. 

I. Voir Lechat, Bull, de covresp. helle'n., xiv, pp. 
337 et suivantes. 



CHAPITRE III 

La polychromie depuis le cinquieme siecle 
jusqu'a l'epoque romaine. 

Les adversaires de la polychromie peu- 
vent consid^rer comme un symptome d'une 
ddcroissance prochaine la limitation de la 
peinture a certaines parties dans les statues 
archaiques. N'est-ce pas la comme la survi- 
vance d'une tradition ancienne, condamnde 
adisparaitre? N'y a-t-il pas la un mouvement 
de recul, analogue a celui qui se produit 
dans la sculpture italienne vers le debut du 
XVI® sidcle? Et quand les maitres de la sta- 
tuaire en marbre, avec Phidias et ses suc- 
cesseurs, chercheront dans le modeld les 
plus fines nuances, donneront a la draperie 

3 
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une dldgance et une noblesse supr^mes, ne 
vont-ils pas repudier des procddes surannds, 
employes par les imagiers primitifs pour 
faire oublier les defaillances de leur ciseau ? 

Nous touchons ici a la question la plus 
controversde. Pour les brillantes pdriodes 
du ye et du iv^ si^cle, les faits sont plus dis- 
seminds; les tdmoignages ne se succMent 
pas avec une rigueur absolue, comme dans 
cet ensemble unique des sculptures de 
TAcropole. Pourtant, si Ton groupe tous les 
renseignements dpars ca et la, ils prennent 
une cohdsion qui n'est pas factice, et la 
conviction se fait peu a peu. On arrive faci- 
lement a conclure que la polychromie a 
survdcu pendant des siecles a Tarchaisme 
primitif. 

C'est pour la sculpture monumentale que 
la ddmonstration est le plus aisde. On peut 
tout d'abord invoquer un argument thdo- 
rique, fondd sur le rapport dtroit de la sculp- 
ture ddcorative avec Tarchitecture. Au v* et 
au iv« sidcle, la polychromie ne cesse pas de 
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Jouer son role dans la ddcoraiion des Edi- 
fices, et il serait superflu de rappeler les 
fails tr^s cpnnus qui Tattestent '. Comment 
la sculpture monumentale abandonnerait- 
elle un usage en quelque sorte traditionnel, 
et que ne cesse pas d'imposer un accord 
d'harmonie toujours n^cessaire entre les 
statues d'un fronton et les cimaises peintes 
qui les encadrent? Imagine-t-on, dans x:e 
d<fcor chatoyant, des statues oh le marbre 
aurait conserve sa blancheur crue? Et^ne 
telle, hypoth^se n*est-elle pas Ecart^e par le 
tdmoignage formel d'Euripide, qui park de 
a figures peintes » (Ypairxoix; xuirou^) dans les 
frontons d'un temple ' ? Au reste, les prcuves 

r . Bornons-nous k citer les comptes de cons- 
truction de rErechtheion, mentionnant le salaire 
des peintres k Tencaustique (Ivxauxai) {Corpus inscr. 
attic, J I, 324), ceux da temple d'Ascl^pios k 
Epidaure, oil il est question de ch^neaux et de 
gargouilles de marbre, ^galement enlumin^es k 
I'encaustique (Defrasse et Lechat, Epidaure, p. Sg). 

2. Nauck, Tragicorum graec. frag, Euripid^y 
frag. 764. 
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matdrielles ne font pas ddfaut, et les monu- 
ments nous oflFrent des points de rep^re qui 
s'echelonnent sur une longue pdriode, de 
470 environ a la fin du iv« si^cle. Les minu- 
tieuses observations de M. G. Treu ont 
permis de constater, sur les frontons et sur 
les m<ftopes du temple de Zeus k Olympie, 
des vestiges de couleur qui, sans nous rendre 
Fensemble de la decoration peinte, nous 
aident au moins k nous la figurer '. Des 
draperies bleues ou rouges, k c6t<f d'autres 
laissdes blanches; un ton brun rouge sou-^ 
lignant la crinifere des chevaux, Tintdrieur 
des naseaux et des oreilles ; une coloration 
rouge, noire ou jaune, posee sur certains 
details du costume, comme Tempeigne des 
chaussures ou la semelle des sandales ; c'est 
ainsi qu'il faut sans doute se repr^senter 
cette polychromie partielle, que rehaussait 
Tdclat mdtallique des accessoires en bronze 



I. G. Treu, Jahrbuch des arch. Inst., X, 1895, 
pp. 1-55. 
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dord et que faisait valoir le fond bleu du 
tympan. Sur un fond de m^me couleur 
s'enlevaient les figures des mdtopes, peintes, 
elles aussi, suivant ces principes. Dans la 
metope du lion de Ndmde, la t^te d'Hdracles 
garde des traces du ton brun rouge qui 
recoiivrait la barbe et les cheveux ; et, alors 
m^me que ces indices feraient ddfaut, Texd- 
cution des figures nous obligerait encore a 
reconnaitre Temploi certain de la poly- 
chromie. Ces chevelures laiss^es lisses a 
dessein, ces barbes formant une masse unie, 
sans le moindre detail indi^ud par le ciseau, 
denonceraient de la part du sculpteur une 
Strange negligence, si nous ne savions qu'il 
s'est borne a preparer le champ reservd au 
piiiceau du peintre. Ainsi, k Tdpoque od $e 
placent les sculpteurs d'Olympie, ehtre 470 
et 456, on appliquait aux statues des fron- 
tons et aux reliefs des metopes une poly- 
chromie partielle, rdservde surtout aux dra- 
peries et aux accessoires, et qui laissait, dans 
les parties nues, jouer le ton naturel du mar- 
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bre. Si les recherches faites au Parthenon 
ont abouti seulement a des rdsultats incer- 
tains ', la frise du Thdsdon, un peu poste- 
rieure a celle des Panath^ndes, a conserve 
des vestiges de peinture. Quand M. Newton 
exdcuta en 1 856, sur remplacement du mau- 
sol^e d'Halicarnasse, des fouilles memo- 



I. MichaeliSi Der Parthenon, pp. 157-226. II faut 
cependant noter les curieuses observations faites 
par Fauvel au commencement de ce siecle, c'est-k- 
dire a une epoque ou, comme le dit Fauvel lui- 
mdme, les architectes « ne veulent pas croire aux 
statues et aux bas-reliefs peints ». Au Parthenon 
comme au Theseion, il a relev^ des traces de pein- 
ture. « Les bas-reliefs de ces deux temples ont ete 
peints; chaque objet a eu sa couleur propre : les 
chairs, les draperies, les fonds; j'ai remarque des 
v^tements pourpres, des pileus oU chapeaux peints 
en vert : le fond de ces bas-reliefs etait azur^ ce 
qui ne paraitrait pas croyable si Ton n*en avait des 
exemples plus anciens par les bas-reliefs qui 
ornent les tombeaux egyptiens et mfime leurs 
figures de ronde bosse ». J'emprunte ce passage k 
la Biographie de Louis- Francois-Sebastien Fauvel^ 
publiee par M. Ph. E. Legrand {Revue arch., XXX, 
1897, p. 401). 
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rabies, il put relever sur la grande frise de 
Tordre, sur les v^temenls des statues colos- 
sales qui couronnaient Tcfdifice, des colora- 
tions alors tres apparentes, aujourd'hui pres- 
que eteintes '. La polychromie reste encore 
tres visible sur les lions de marbre qui, a 
n'en pas douter, proviennent du monument; 
on restitue sans aucune peine le ton brun 
rouge du corps, le rouge vif pose sur le 
retroussis des levres et sur la langue qui pend 
hors de la gueule entr'ouverte. On le voit : 
au milieu du iv^ siecle, au temps oil Scopas 
et ses ^mules ddcorent le somptueux tom- 
beau du roi carien Mausole, la sculpture 
monumentale reste polychrome ; Tharmonie 
n'est pas rompue entre Tarchitecture dgayee 
d'une d^gante peinture et la sculpture qui 
fait pour ainsi dire corps avec Tedifice. 

Veut-on pousser Tenqu^te plus loin? On 
considerera les bas-reliefs isoles, inddpen- 



I. C. T. Newton, Discoveries at Halicarnassus, 
Cnidus and Branchidae, I, pp. loi, 222 etsuivantes. 
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dants, echappant par la-m^me aux exigences 
de la polychromie monumentale. A n'en 
pas douter, la peinture rehaussait le travail 
plastique dans les nombreux bas-reliefs 
votifs que produisaient, au v^ et au vi^ siecle, 
les ateliers des marbriers grecs. En veut-on 
line preuve decisive ? Nous la trouverons 
dans un charmant bas-relief ddcouvert en 
1888 sur TAcropole d'Athenes, et dont 
rinterprdtation est rest^ un probleme, 
jusqu'au jour ou un critique sagace s'est 
avisd que remploi de la peinture expli- 
quait tout '. II s'agit d'un bas-relief repre- 
sentant Athdna debout devant un cippe qua- 
drangulaire, la t^te inclinde dans une 
attitude pensive (PI. III). Quel objet attire 
Tattention de cette prdtendue Athena melan- 
colique, comme on Fa bizarrement surnom- 
mee? Lit-elle un decret gravd sur le pilier? 
Mddite-t-elle devant une st^le fundraire? La 



I. LechsLi^ Fondation Piot, Monuments et me'moi- 
reSf III, 1896, pp. I et suivantes. 
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V(^rite est beaucoup plus simple. Sur le 
cippe dtait peinte une ciste d'oii dmergeait 
la t^te du serpent figurant le hdros Erich- 
thonios. Le bas-relief en question est done 
un ex-voto a Athdna courotrophos, intel- 
ligible seulement si on lui rend sa colo- 
ration qui joue ici un role essentiel. 

Les steles fundraires peuvent encore four- 
nir de curieux renseignements. En parcou- 
rant le recueil des bas-reliefs fundraires 
attiques «, public par TAcaddmie des sciences 
de Vienne, on se rendra compte que ces stMes, 
aujourd'hui decolordes pour la plupart, 
recevaient des mains du peinire leur dernier 
fini 2. Le pinceau achevait le ddcor du fron- 
ton et des acrot^res qui couronnaient la 
stdle, indiquait les details ndgligds par le 
sculpteur, comme les accessoires de toilette, 

1 . Die attischen Grabrelie/s, 

2. Sur le concours reciproque que se prfitent la 
sculpture et la peinture dans le bas-relief grec, on 
peut lire une interessante etude de M. Conze, dans 
les Sit\ungsberichte der Berliner AkademiCy 1882. 



^ 
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le baton stir lequel s'appuient les personna- 
ges drapds dans leur manteau et qui parai- 
traient suspendus dans le vide, si le peintre 
ne se chargeait de ramener Taplomb «. Une 
des plus belles stales du mus^e d'Athenes, 
celle de Prokleides, a gardd des traces du 
fond rouge sur lequel se detache la draperie 
bleued'un personnage assis. Une autre, celle 
d'Aristonaut^s, semble aujourd'hui d^pour- 
vue de peinture; mais au moment oil elle a 
6x6 ddcouverte, en 1861, elle gardait encore 
la riche decoration de ses moulures, de sa 
corniche et de son fronton, a Le bouclier 
du guerrier, dcrivait F. Lenormant, ^tait 
peint en rouge, et sur le fond du relief 
apparaissaient encore des vestiges du ton 
bleu dont il etait briginairement recouvert. 
Tout cela a disparu au contact de Tair et 
sous Taction de la pluie '. » Nous connais- 

I. Attisch, GrabreliefSy pp. lix, 239, st^le d'Eu- 
praxis et Miltiade; pi. LXI, 247, stele de Boulete et 
Andreas. 

I. F. Lenormant, Monographie de la voie sacree 
eleusinienne, p. 114. 
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sons d^ailleurs une assez nombreuse sdrie 
de stales ou le bas relief est remplacd par 
une peinture directement exdcutde sur le 
marbre ^ et dans les monuments de travail 
neglige, dans les stales a bon march^, on 
observe souvent une esquisse gravee au 
trait, destin^e a guider la peinture. II faut 
done accepter cette idde qu'une necropole 
grecque, comme celle du Ceramique ext^rieiir 
a Ath^nes, devait a la polychromie des mo- 
numents un aspect moins sdvere que celui 
de nos cimeti^res ; les toiiibeaux peints, les 
steles ornees de reliefs colorids, s'y alignaient 
en une perspective pittoresque ; le passant 
qui s'arr^tait d^vant un de ces beaux bas- 
reliefs fundraires y goCltait le charme de la 
forme uni a celui de la couleur ; et si nous 
voulons dvoquer la vision d'une stele attique 
avec sa delicate polychromie, nous pense- 
rons aux stucs peints de la Renaissance, en 



I. Milchhoefer, Gemalte Grabstelen, Athenische 
Mittheilungen, V, 1880. 
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oubliant leis bas-feliefs de piefre ou de liiaf- 
bre qui ornent les plus luxueuses de nOs 
sepultures moderries. 

L'exemple le plus precis, le plus cOn- 
cluaht, de la polychromie appliquee au 
bas-relief nous est justefnent fourni par un 
monument fundraire. Avant la fin du 
iv® si^cle, un sulpteur gfec, contemporain 
d'Alexandre, exdcutait le magnifique sarco- 
phage si heureusement retrouv^ par Ham- 
dy-bey dans la necropole de Sidon. C'est 
le « sarcophage d'Alexandre », aujourd'hui 
la pi^ce capitale du Musee de Tchinily- 
Kiosk a Constantinople '. 

Noirs n'avons pas a d^crire ici en detail 
les bas-reliefs rdpartis avec luxe sur les 
quatre faces de la cuve : un dpisode d'une 
chasse a la panthere, une chasse au lion, 

I. II est reproduit en tres belles heliogravures, 
avec une planche polychrome, dans I'atlas in-folio 
public par Hamdy-bey et Theodore Reinach, Une 
necropole roydle a Sidon, Paris, Leroux, 1892. Nos 
planches IV et V en reproduisent des details. 




\ £. 



.^' 



— 49 — 

dont les principaux acteurs sont un Perse 
et un Grec, sans dome Alexandre ; une 
furieuse m^lee de cavalerie entre les com- 
battants macddoniens et perses, composi- 
tion pressee, touffue, ou«se retrouvent la 
verve et Temportement des scenes de ba- 
tailles sculpt^es a Halicarnasse par des 
contemporains de Scopas. Malgrd Tint^r^t 
de ces bas-reliefs, ou Ton a reconnu avec 
raison le debut de la sculpture historique 
dans Tart grec, nous ne pouvons nous 
arr^ter qu'a Tobjet de noire dtude. Or, bien 
loin d'accuser une decroisssance de la 
polychromie, le « sarcophage d'Alexandre » 
nous la montre plus florissante que jamais. 
Elle a trouv^ des ressources nouvelles. Au 
lieu des irois ou quatre tons employes par 
les peintres du vi" siecle, le ddcorateur dis- 
pose d'une palette tres riche, qui comprend 
le violet, le pourpre, le bleu, le jaune, le 
rouge carmind, le rouge-brun et peut-^tre 
le bistre. Au lieu de restreindre timidement 
le champ de la peinture, il prodigue les 
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tons pleins, etale largement la couleiir sur 
les tuniques et les manteaux flottants, et 
fait jouer cette gamme si variee avec une 
singuli^re aisance. « L'enluiftineur de notre 
sarcophage, ecrii M. Theodore Reinach, 
est un veritable coloriste : non seulement 
il imite avec une precision minutieuse la 
teinture compliqu^e des dtofifes orientales, 

— les tuniques a fond uni, bleu, pourpre 
ou rouge, brod^es de petits carreaux ou 
orndes d'un emplacement de couleur difife- 
rente, les parements tranchant sur les man- 
ches, les manches sur les manteaux, les 
pantalons strids, pointillds oii tigres parfois 
de trois tons, les tapis de salle avec leurs 
galons dclatants et leurs broderies figurees, 

— mais encore il excelle dans Tart ddlicat 
de rdjouir Foeil par des contrastes tr^s 
francs et ndanmoins tr^s harmonieux K » 

I . Les sarcophages de Sidon au musee de Cons- 
tantinople^ Gazette des Beaux-Arts, 1892. Cf. Une 
necropole royale a Sidon, pp. 325 et suivantes. On 
consultera le m^me ouvrage pour I'etude de la poly- 
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La polychromie ne se limlte pas aux vite- 
ments et aux accessoires. Les t^tes, avec 
leur chevelure brun rouge, leurs yeux oil 
riris bleu ou brun est soigneusement indi- 
que, ont une singuli^re expression de vie. 
On peut, a ce point de vue, examiner, dans 
la sc^ne de la Chasse au lion, la t^te 
d'Alexandre : le regard, fixd sur la b^te qui 
mord au poitrail Tun des chevaux, a toute 
rintensitd, toute T^nergie qu'un peintre se 
serait attache a rendre dans un tableau 
(PL V). Void par surcroit un fait essentiel, 
tres fecond en consequences. La difficile 
question de la coloration des nus se trouve 
dclaircie par des tdmoignages certains. Les 
nus etaient reconverts « d'une sorte de frot- 
tis leger et transparent, de valeur uniforme, 
jaune clair ou fonce, suivant qu'il s'agissait 
d'un Grec ou d'un Barbare, sans aucune 
tentative de rendre par des nuances mul- 

chromie dans les autres sarcophages de Sidon, celui 
de Satrape, p. igS, le sarcophage lycien (p. 229) et 
le sarcophage des pleureuses (p. 25 1). 
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tiples Taspect varie des chairs... Ces glacis 
sont si dififdrents des teintes plates, opaques 
et consistantes appliquees sur des parties 
de draperie, le temps en a si bien ronge le 
voile fluide, qu'au premier aspect on pour- 
rait s'imaginer qu'il n'y a la que le marbre 
naturel dord par les annees ». Ainsi, vers 
320 environ, loin d'avoir perdu du terrain, 
la polychromie en a plutot gagnd ; et s'il 
fallait pour Tattester de nouveaux tiimoi- 
gnages, on les trouverait sans peine dans 
lies autres monuments d^couverts a Sidon : 
les frises peintes du « sarcophage des Pleu- 
reuses » apporteraient un argument de plus. 
De tous ces faits rapproches, on pent con- 
clure k des lois, ou, si Ton prdftre, a des 
habitudes dtablies pour la polychromie des 
bas-reliefs. D'abord les ddcorateufs n'ont 
pas renoncd aux couleurs opaques; ils les 
emploient au contraire tres largement. 
Pour les nus, ils ont r^solu le probl^me 
dont nous parlions plus haut; ils y dten- 
dent des glacis colores, mais transp'arents, 




TfiTE D'ALEXANDRE 

Detail de la Sc^ne de Chasse — Grand Sarcophiigc Jt SiJoi 

(Miisie de Comiaiiliiiople) 
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qui laissent jouer le grain du marbre, tout 
en amortissant une blancheur qui paraitrait 
trop crue. Enfin, pas plus a cette date qu'a 
une dpoque plus reculee, nous n'observons 
de tons rompus, de modelage par la cou- 
leur. C'est la saillie du bas-relief qui seule 
donne aux lumi^res leur valeur, aux ombres 
leur intensity. Le peintre ne module pas : 
il colore avec des teintes plates des surfaces 
sciilptdes qui ont par elles-m^mes leurs 
jeux d'ombre et de lumi^re. 

En s'appuyani sur des indications aussi 
precises, on pent avec quelque securitd 
abbrder la question la plus importante, 
celle de la peinture des statues. Ici, le pro- 
bl^me devient plus ardu. II s'agit en efTet 
d'oeuvres Isoldes, ex^cutdes pour elles-^ 
m^mes, sans aucune relation avec Tarchi- 
tecture ; il s'agit surtout de creations plas- 
tiques auxquelles, suivant nos iddes mo- 
dernes, la forme semble suffire pour leur 
donner toute leur valeur et tout leur accent. 
On a pensd longtemps que, sous le ciscau 
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de Scopas et de Praxitele, le marbre prenait 
assez de vie pour traduire, par le seul effet 
du modele, les transports passlonnds de la 
« Mdnade au chevreau », ou la beaut^ par- 
faite de la « Cnldienne ». Et n*est-ce pas 
une id^e barbare que de prdtendre voiler 
sous la coloration m^me la plus Idg^re, les 
exquises ddlicatesses du marbre travaill^ 
par le ciseau des grands maitres grecs ? 

Nous n'oserions affirmer que la poly- 
chromie des statues ait 6x6 une regie abso- 
lue, inflexible, et qu'elle se soit imposde 
rigoureusement a tous les artistes. Mais, si 
les faits sont concluants, il faiidra bien 
Taccepter, sinon comme une loi, au moins 
comme un usage dont s^accommbdait le 
goiit antique. Or, nous trouvons tout 
d*abord dans les t^moignages Merits, bien 
des raisons de faire taire nos doutes. On a 
depuis longtemps r^uni et comment^ les 
principaux textes qui font allusion a la 
peinture des statues, et il est bon de remar- 
quer qu'ils se repartissent sur une p^riode 
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fort longue, du iv« si^cle avant notre ^re, 
jusqu'a une date assez avancde dans Pdpo- 
que imperiale ». La statuaire grecque est 
dans tout son dclat lorsque Platon ecrit les 
lignes suivantes : a Si nous dtions a peindre 
des statues, et que quelqu'un vint nous 
objecter que nous n*employons pas les plus 
belles couleurs pour peindre les plus belles 
parties du corps; que nous peignons les 
yeux, par exemple, non avec du vermilion, 
mais avec du noir, nous croirions avoir 
bien rdpondu a ce censeur en lui disant : 
« Ne t'imagine pas que nous devious pein- 
dre les yeux si beaux que ce ne soient plus 
des yeux; et ce que j'ai dit de cette panic 
du corps doit s'entendre des autres 2 ». 
Pline a recueilli un propos attribud a Praxi- 
tele, et dvidemment enipruntd a des sources 



1. Voir en particulier Christian Walz, Ueber die 
Potychromie der antiken Sculptur, Tubingue, i853 et 
Bliimner, Technologic und Terminologie der Gewerbe 
und KUnstCy III, pp. 200 et suivantes. 

2. Platon, La Republique^ IV, p. 420 C. 
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grecques. Comme on demandait au grand 
artiste quelles dtaient celles de ses statues 
de marbre qu'il estimait le plus : « Celles, 
repondit-il, auquel le peintre Nicias a miis 
la main. » Et Pline ajoute : « Tant il attri- 
buait d'importance a sa peinture {circumli' 
tio) ' ». Cette collaboration du peintre et 
du sculpteur ne doit pas nous etonner : 
on en trouve Tequivalent au temps de 
la Renaissance italienne. Ainsi Lorenzo 

I. Pline, iVaf. Hist,, xxxv, i33. La circumlitio est 
distincte du patinage (yd(V(i)7i;) dont il sera question 
plus loin; elle designe la peinture des accessoires, 
faite avec des tons solides. Cf. E. Sellers, The elder 
Pliny s Chapters on the History of art, p. 157, note 
1 5. II faut d'ailleurs remarquer que Nicias pratique 
la peinture a I'encaustique. D*apr6s Pausanias (vii, 
42-6) on voyait k I'entrde d'une ville d'Achaie, Tri- 
taea, un tombeau de marbre blanc ([xyf^fia... Xeuxou 
X{9o'j); il etait orne de peintures de Nicias, represen- 
tant la morte assise, entouree de personnages, comme 
dans les bas-reliefs des steles attiques. Nicias etait 
done tr^s familiarise avec la peinture sur marbre. 
Sur ce genre de peinture, voir une communication 
de M. Winter a la Society archeologique de Berlin, 
Arch. Am^eiger, 1897, p. i32. 
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di Credi et Cosimo Rosselli peignaient les 
sculptures de Benedetto da Majano ', et 
dans Patelier du peintre Neri-Bicci, on 
coloriait « des madones de platre ou de mar- 
bre, oeuvres de bons maitres 2 ». 

Descendons plus bas dans la sdrie des 
tdmoignages. Des inscriptions de Delos 
nous ont conserve le detail des comptes et 
des inventaires dressds par les administra- 
teurs des temples deliens. A la date de 246, 
il est fait mention de feuilles d'or achet^es 
pour la dorure d'un carquois : c'est un car- 
quois de marbre appartenant k une statue 
d'Art^mis. Ailleurs il est question du 
salaire payd k un peintre pour Tenluminure 
a Tencaustique d'une statue d'Aphrodite, et 
pour le patinage (x^afXTQdi;) d'une autre statue 



I. MiXntZyHistoire de Vart pendant la Renaissance, 
II, p. 462. 

2.. Courajod, la Polychromie dans la statuaire du 
moyen age et de la Renaissance, (Extrait des Me- 
moires de la Societe des Antiquaires de France, 
p. 65.) 
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de la mtoe deesse '. Cest Ik une Industrie 
dont la tradition ne se perd pas en Gr^ce. 
Apr^s la conqu^te romaine, les Grecs en 
conservent les secrets, et ils viennent Fexer- 
cer en Italie. Une inscription fun^raire 
trouvde a Rome nous faij connaitre un 
sculpteur grec, d'ailleurs fort obscur, qui 
exerce la profession de « fabricant de sta- 
tues et peintre a Tencauslique ^ » (dYaXfioxo- 
TtoicK; evxauani(;).Quelquefois le soin de colorier 
les marbres est laiss^ a des mains fdminines; 
t^moin cette femme peintre, dont une fresque 
pompeienne nous montre Tatelier : nous la 
voyons, le pinceau k la main, occup^e a 
enluminer une statue de Wiape, et con- 
sultant Fesquisse placde devailt elle 3. 

1. HomoUe, Bulletin de correspondance helle'nique, 
1890, p. 499. Kal TzixoikoL el? t^v 9dfp6tpav [xpw]o' 
xixxapot,., (*0)cpGXiwvt IpyoXaS-fiaavct tt;? 'AcppoStxT;? to 
5yaXfia ... e-ptaijaai xal licixofffiT^aai... 

2. Loewy, Inschriften griech. Bildhauer^ n* 55 1. 

3. Museo Borbonico, VII, 3 ; Helbig, Wandge^ 
mdlde der Stddte Campaniens, no 1443 ; Paul Girard; 
la Peinture antique, p. 260. 
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Au second siecle de notre ^re, les plus 
fins connaisseurs en matiere d'art consid^- 
rent la polychromie comme le complement 
indispensable de la sculpture. On connait 
le dialogue des Portraits, oil Lucien met en 
scene deux dilettantes raffinds, Lykinos et 
Polystratos. Pour r^aliser un type de beaute 
parfaite, les deux amateurs empruntent aux 
statues grecques les plus cdl^bres tons les 
traits de la description : k la Cnidienne de 
Praxitele, sescheveux et son front ; k T Aphro- 
dite des jardins, d'Alcam^nes, ses doigts 
ronds et fuselds; a la Lemnienne de Phidias, 
les contours des joues et Tovale du visage. 
Mais ce n'estpas tout. Polystratos rdclame un 
nouvel dement de beautd. « Lequel? — Ce 
n'est pas le moins int^ressant, mon cher 
ami, a moins que le coloris propre a chaque 
partie ne te paraisse contribuer en rien a 
la beautd... notre ouvrage court grand 
risque de pecher par le point essentiel. » Et 
les deux causeurs partagent entre les pein- 
tres les plus illustres de Tantiquitd grecque 
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le soin d'appliquer cette polychromie 
id^ale. On comprend tres bien que les 
dcrivains latins fassent dgalement des allu- 
sions fort claires a la peinture des sta- 
tues; qu'un poete romain, auteur d'une 
^pigramme sur une Daphnd de marbre, 
admire k la fois Fart du sculpteur et celqi 
du peintre * ; qu'un autre, un contemporain 
d'Auguste, promette a Vdnus de lui d^dief 
un Amour de marbre, aux ailes diaprdes, au 
carquois peint : 

Marmoreusque tibi, dea, versicolor ibus alls 
In morem picta stabit Amor pharetra ', 

Pour tout esprit non prdvenu, une telle 
continuity dans les tdmoignages donne k 
rdflechir. N'e^t-on pas d'autres preuves, il 

I. Frondibus et membris servavit dextera sollers 
Congruus ut sculptis possit inesse color. 

Anthologie latine, I, p. 226, ed. H. Meyer. D'autres 
textes sont cites par Walz, Polychromie der anti- 
ken Sculptur, pp. 19 et suivantcs. 

2. Dans le recueil des pieces attribuees k Virgile, 
Catalecta, VI. 
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faudrait bien admciire que Tusage de pein- 
dre les statues n'est pas une mode passa- 
gere, et qu'il survit m^me a la conqu^te 
romaine. Mais les textes trouvent leur 
commentaire dans les monuments. Une 
6tude complete comporterait une sorte de 
catalogue, par ordre chronologique, de tous 
les marbres oil Ton d^couvre des traces de 
peinture, et ce simple expose des faits 
prendrait la valeur d'une demonstration. 
Nous ne pouvons songer a entreprendre ici 
une recherche aussi minutieuse. Nous nous 
bornerons a citer quelques exemples, pour 
jalonner cette longue route dont un examen 
rapide des textes nous a fait entrevoir les 
lointaines perspectives. 

L'anecdote de Pline sur la collaboration 
de Praxitele et de Nicias n'offre rien de 
suspect; la ddcouverte de la seule statue 
originale que nous poss^dions du grand 
maitre ath^nien, celle de THerm^s d'Olym- 
pie, nous invite au contraire a y ajouter 
foi. Les traces de brun rouge observ^es sur 
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la chevelure, sur les sandales de rHerm^s 
attestent que le pinceau du peintre avait 
acheve Toeuvre du sculpteur. Parmi les 
marbres qui datent de Tdpoque helldnis- 
tique, on peut signaler plus d'un exemple 
analogue. Un Apollon du musde de Cons- 
tantinople, ddcouvert a Cymd, porte sur 
Fepaule une draperie rouge ; il est chaussd 
de brodequins histories, oti Ton releve des 
traces de bleu, de rouge et d'ocre '. II faut 
citer suriout une statuette d'Esculape, en 
marbre de Paros, trouvee dans Tile de Cos, 
et acquise en 1892 par le musde de Dresde *. 
Elle presente cette curieuse particularite 
d'dvoir 6x6 non seulement peinte, mais 
repeinte. La couleur primitive du manteau 
dtait un rouge brique assez clair. A une 
date posterieure, peut-^tre a la suite d'une 



I. Joubin, Catal. des sculptures du Musee impe- 
rial ottomarty n* 10. 

3. Arch. An!(eiger, Jahrbuch des arch, InstitutSy 
VII, 1892, p. 159. 
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revision des offrandes exposees dans le 
sanctuaire d'Esculape, la peinture primitive 
a ete rafraichie, et le manteau a re9u une 
coloration nouvelle : cette fois on a choisi 
un ton rose. 

On a plus d'une fois dmis Topinion que les 
terres cuites grecques nous donnent une idee 
assez exacte de la peinture des statues, et que 
les figurines de Tanagra, en particulier, avec 
leur coloration ddicate, leurs chairs rev^tues 
d'un ton trfes pale, leurs draperies oil se 
marient des couleurs douces et attdnuees, 
rose tendre, bleu ou violet, leur chevelure 
peinte en brun rouge, pouvaient nous offrir 
comme en reduction Timage d'une statue 
polychrome. Les procddds de fabrication 
rendent en effet ces analogies assez frappan- 
tes. Avant de procdder au coloriage de la 
figurine, le coroplaste la plonge dans un 
bain de lait de chaux et de cdruse : lors- 
qu'elle en sort immaculee sous la Idgere 
couche blanche qui servira de dessous a 
la peinture, ne prdsente-t-elle pas Faspect 
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d'une statuette de marbre, pr^te a recevoir 
du peintre sa derni^re parure ? Et Tartiste qui 
va la colorier ne s'inspirera-t-il pas des 
conventions en usage pour la polychromie 
des grandes statues? Les rdcentes fouilles 
poursuivies a Ddlos par TEcole fran^aise 
d'Ath^nes nous donnent a cet ^gard un ren- 
seignement curieux. Dans les ruines d'une 
maison ddienne, M. Couve a ddcouvert una 
belle statue de femme drapde, comparable, 
pour rd^gance, aux plus coquettes figuri- 
nes tanagr^ennes. Chose curieuse, la poly- 
chromie encore apparente vient completer 
Tanalogie, et la statue, dans toute sa frai- 
cheur, devait bffrir la m^me harmonie de 
tons qui pr^te tant de charme aux oeuvres des 
coroplastes. On distingue sur le manteau une 
bordure bleu de ciel rehaussde de dorure . 
La robe, autrefois bleue, est agrement^e 
d'line large bande rose violace, avec un 
filet bleu de ciel, et « d'enroulements en 
volutes (blancs ou peut-^tre dor^s sur fond 
clair) encadrds par des rangs de pastes (bleu 
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clair sur fond blanc ')». La chevelure, artis- 
tement disposee en bandeaux, est revalue 
d'un ton brun rouge (PI. VI): c'est exactement 
le type de coiffure et la coloration qu'on 
observe dans les statuettes de terre cuite ; 
c'est bien la couleur conventionnelle em- 
ployde par les coroplastes pour reproduire 
a peu pr^s les tons dores et brillants qu'un 
voyageur grec admire si fort dans la che- 
velure des femmes th^baines. 

Vers le milieu du second si^cle avant 
notre ere, Tart grec subit une Evolution 
qu'on a qiielquefois qualifiee de renais- 
sance. C'est le moment ou une dcole de 
ndo-classiques, r^agissant contre les ten- 
dances de I'alexandrinisme, revient resolu- 
ment aux traditions des deux grand si^cles; 
oil des sculpteurs habiles, comme Apol- 
lonios, Glycon, Cleomdn^s, signent le 
Torso du Vatican, YHercule Farnese, le 

I. Couve, Bulletin de correspondance helle'nique, 
XIX, 1895, p. 483, et Revue arche'ologique, XXXI, 
1897, p. 23, pi. XIII. 
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pr^tendu Germanicus du Louvre, et pren- 
nent pour moddes les oeuvres du v® ou du 
IV® si^cle. Les sculpteurs grecs dmigrent en 
Italic ; pour satisfaire aux exigences de leur 
clientele romaine, ils multiplient les copies 
de statues cdlebres ; les villas, les palais des 
riches Romains se remplissent de marbres 
sculptes par d'habiles praticiens et dont les 
oeuvres d'art enlevdes a la Grece ont le plus 
souvent fourni les modeles. La polychromie 
survit-elle a ces conditions nouvelles ? va-t- 
elle s'acclimater sous le ciel italien? II serait 
Strange que les gouts de dilettantisme 
archeologique, la curiositd drudite, qui 
s'eveillent a Rome, ne fussent pas pour elle 
une garantie de vitality. Oji ne voit pas 
qu'elle c^de brusquement la place a une 
froide sculpture monochrome. Tout au 
contraire. Bien loin de proscrire Tunion de 
la forme et de la couleur, le gotlt italien 
I'accepte avec empressement. C*estde Tdpo- 
que impdriale que datent les statues de mar- 
bre de couleur, basalte vert, porphyre, 




ATHiMl PlHTH^NOS. 

(d'aprtB les Antikc Denkmtteler). 



Planche VIII 




UjUAM 



AthIkA PARTHiKOI. 

Tile en marbre colorke, musie de Ber 
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rouge antique {rosso antico] jusque-la pro- 
pres a Tart ^gyptien. L'emploi de ces 
marbres, importds d'Egypte ou deNumidie, 
favorise le ddveloppement d*une polychro- 
mie toute speciale qu'on peut qualifier de 
poljrchromie naturelle ; il donne naissance 
a ces statues de marbre multicolores, devant 
lesquelles notre godt moderne hdsite, et qui 
provoquent au moins notre curiositd, a 
d^faut d'admiration. 

Comment, a q6x€ d'une statuaire si auda- 
cieusement polychrome, la peinture n'aurait- 
elle pas maintenu ses droits, defendus par 
une longue tradition, et par le prestige de 
Tart helldnique ? Elle les maintient si bien 
que nous devons a la sculpture greco- 
romaine des specimens tres nombreux et tres 
concluantsde statues colorizes. En i885, on 
a trouvd a Rome, sur I'emplacement des 
jardins de Salluste, une t^te d'Athdna ou il 
est facile de reconnaitre une copie de la Par- 
thdnos ' (PL VII-VIII). Le peintre s'est 

I. Antike Denkmaelery 1886, I, pi. III. 
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efforcd de se rapprocher le plus possible du 
module, et de rendre I'aspect d'une statue 
chrysd^phantine. Tandis que les chairs, 
polies avec soin, gardent le ton clair du mar- 
bre, la couleur jaune du casque joue le ton 
de Tor ; les cheveux et les sourcils rouges, 
riris brun sombre, laissent croire que le 
peintre a us6 d'une coloration convention- 
nelle, faute de pouvoir traduire toutes les 
nuances des ors et des pierres precieuses. 
C'est la, dira-t-on, une copie d*une oeuvre 
chryselephantine, c'est-a-dire un cas excep- 
tionnel. Consultons done d'autres copies, 
derri^re lesquelles on entrevoit sans peine 
Toriginal en marbre. II y a, au British 
Museum, une pr^cieuse t^te en marbre, 
soigneusement protdgde par une cage de 
verre contre les influences atmosphdriques. 
Trouvde en 1884 a Rome, elle provient 
sans doute d'une statue qui ornait les 
jardins de TEsquilin; et le style, la forme 
de la coiffure, ddnoncent une rdplique 
d'un original grec, remontant au iv« sie- 
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cle ' (fig. 4). A voir le ton jaune cliair de la 
chevelure, le ton de chair rosd qui couvre 
encore aujourd'hui le front, les Joues et le 
cou, lespupilles noiresdesyeux, on n'hesite 
gu^re a croire que le copiste a rcspecte la 
polychromie du module. LVt-il traduite 
avec toute la ddlicatesse desirable ? C'est 
une autre question ; mais le tdmoignage a 
trop de valeur pour que nous reprochions 
au peintre de s'^tre montre un assez pauvre 
dmule de Nicias. Du marbre de Londres il 
faut rapprocher encore une t^te de deesse, 
acquise en 1888 par le musee de Dresde, et 
dont la chevelure blonde est serrde par une 
sphendon<$ rose, tandis que le visage garde 
des traces manifestes d'un patinage a la 
cire 2. Joignez-y encore une curieuse sta- 



1. Elle est reproduite, avec ses couleurs, dans la 
planche I du Jahrbuch des arch, Instituts, 1889, 
t. IV. La planche est accompagnee d'un article tr^s 
^tudi^ de M. G. Treu, p. 18. 

2. Elle est signalee par M. G. Treu, Arch. 
An\eiger, p. 98; Jahrbuch des arch. Inst.^ 1889. 
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tuettc d'Aphrodite, ddcouverte en 1873 a 
Pompei, tres coquette sous son manteau 
orang(§ a doublure gris bleu et a bordure 
blanche, et accostee d'une petite figure 
archaisante en peplos Jaunc et chiton vert ', 
(fig. 5) vous aurez la preuve qu'au premier 
siecle de notre ^re la polychromie du marbre 
est encore fort godtde des Romains. Personne 
ne s'dtonnera de voir dans les fresques 
pompdiennes des reproductions de statues 
peintes, avec une coloration assez soutenue 
pour le ton des chairs 2. 

Est-ce la seulement une concession faite 
a la curiosite des dilettantes? La polychro- 
mie reste-t-elle une sorte de rdgal d'ama- 
teur, et Texclut-on de la statuaire officielle, 
qui multiplie les statues d'empereurs ou de 



1. Dilthey, Arch. Zeitung, 1881, p. i3i^ pi. VII. 

2. Ainsi, dans une peinture de la Casa di Apol^ 
line, une Artemis avec les chairs peintes en incarnat 
ciair, un chiton jaune, des bottines dechasse jaunes. 
Helbig, Wandgemaelde, n* 240. Franz WickhoflF, 
Die Wiener Genesis, p. 33. 



} 



-75- 

hauts personnages? Ici encore nous aurions 
des raisons de croire le contraire. Nous 
citerons sculement un exemple fort precis. 
On connait la belle statue d'Auguste trouvee 
dans la villa de Livie, sur la vote Flami- 
nienne, et conservde au Vatican '. L'empe- 
reur, en costume militaire, semble haranguer 
ses troupes : c'est une oeuvre excellente, 
tr^s voisine des premieres anndes de notre 
^re. Or, les restes de couleurs encore tr^s 
apparents, — tunique rouge clair, pallium 
rouge sombre, cuirasse bordde de franges 
jaunes et couverte de reliefs ciselds, rehaus- 
sds de bleu, de pourpre, de carmin, — nous 
donnent I'idde d'une statue oCi la polychro- 
r.iie la plus riche avait 6x6 prodigude. Pour 

I. Helbig, Musees d'archeologie classique de 
Rome, trad. Toutain, I, p. 5, n« 5. Nous signalerons 
encore, au mus^e des Thermes de Diocletien, une 
statuette de nymphe copiee d*apres un original 
hellenistique. La robe etait d'un bleu vif, le man- 
teau est borde d'une bande rouge; Turne que tient 
la jcune fille a conserve une coloration jaune. La 
statue a ete trouvee aux Prati di Castello. 
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perdre la trace de ces habitudes si persis- 
tantes, il faudrait descendre fort has dans 
r^poque imperiale. Une statue de Faustine, 
la femme d'Antonin le Pieux, morte en 141, 
nous montre encore que Tusage n'est pas 
perdu de dorer la chevelure, de rehausser par 
la couleur le travail des draperies '. 



I. Annali, i863, p. 450-452; Monumenti inediti, 
Vl-Vir, pi. LXXXIV, 2. 
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CHAPITRE IV 

Les principes et les procedes 
de la polychromie. 

Les faitsque nous avons groupds suffisent, 
croyons-nous, a ddmontrer Tessentiel, a 
montrer combien etait peu fondd le prejugd 
qui a longtemps ecarte Tidde d'une statuaire 
polychrome en Grece. Mais ils ne satisfont 
pas compl^tement notre curiosite; nous 
voudrions en apprendre beaucoup plus. Au 
lieu de chercher peniblement, sur des mar- 
bres disseminds 9a et la, les traces palies 
d'une coloration presque disparue, nous 
voudrions avoir la vision nette, directe, d'unc 
statue peinte, avec toute la fraicheur de sa 
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polychromie, savoir exactement quelles har- 
monies un maitre comme Nicias pouvait rea- 
liser en ajoutant k un marbre sculpt^ par 
Praxitde le charme de la couleur. II faut 
nous rdsigner. Nous n'entrevoyons que bien 
imparfaitement Taspect d'ensemble d'une 
statue peinte. Pour en dvoquer tout au moins 
une image afFaiblie, il faudrait sortir du 
domaine de la thdorie, avoir recours aux 
applications pratiques, et chercher soit sur 
le moulage, soit sur une copie en marbre, 
une restitution des tons, comme on restitue 
sur le papier, avec des ddbris de colonnes et 
de chapiteaux, Tordre d'un temple grec. 

Ce n'est pas la un r^ve irrdalisable. De 
pareils essais ont 6x6 tentes k plusieurs repri- 
ses. En 1 885, le savant directeurde I'Alber- 
tinum de Dresde, M. GeorgTreu, a organist 
a la National- Galerie de Berlin une exposi- 
tion d'oeuvres de sculpture polychrome 
appartenant k tous les pays et a tous les 
temps, depuis les statues dgyptiennes en 
calcaire Jusqu'aux bustes en marbre peint et 
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aux frises en majolique d'artistes contempo- 
rains. A cotd d'un relief en cire peinte de 
notre compatriote M. Henry Cros, de busies 
en bois, en terre cuite ou en marbre des 
dcoles italiennes et espagnoles, la polychro- 
mie grecque dtait reprdsentde, soit par des 
moulages reproduisant les couleurs des 
originaux, soit par des restitutions, comme 
une grande statue drapde d'Herculanum, 
peinte a la cire par M. Ludwig Otto \ Plus 
rdcemment, les recherches poursuivies par 
M. Treu sur Thistoire de la polychromie 
antique ont provoqu^ a Dresde d'autres 
essais tr^s dignes d'attention. M. Treu a 
bien voulu me communiquer a ce sujet des 
notes ddtailldes, au^quelles sont jointes des 
photographies de moulages d*apr^s Tan- 
tique, polychromes par M. J.-E. Sattler pour 
TAlbertinum de Dresde 2 ; le Satyre accoude 

1. Ausstellung farbiger und getonter Bildwerke 
in der National-Galerie ^i/ Berlin^ Berlin, i885. 

2. Ces essais ont etd diriges par M. le D^ Hermann, 
d'apres les recherches de M. G. Treu. 
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du Capitole est restitud avec les tons d'or 
et d'ivoire d'une statue chryselephantine 
(PI. IX) ; la t^te de la Meduse Ludovisi, 
avec sa chevelure sombre et le ton de chair 
qui couvre le visage, ressort sur un fond 
bleu comme un stuc peint de la Renais- 
sance. C'est suivant les m^mes donnees qu'a 
ete restitute la peinture de la tete d'Anti- 
noiis, dans le grand bas-relief de la villa 
Albani : fond bleu, chevelure brun-rouge,. 
couronne aux tons varies, bandelettes blan- 
ches, draperie rouge (PL X). Des essais ana- 
logues ont 6x6 faits en Amdrique. A Boston, 
un archdologue, M. Robinson, et un scul- 
pteur, M. J. Lindon Smith, ont associd leurs 
efforts pour restituer la polychromie de 
THermes de Praxitde et de la Venus genitrix 
du Louvre ». II ne nous appartient pasd'ap- 
prdcier a distance la valeur de ces restaura- 

I. E. Robinson, The Hermes of Praxiteles and the 
Venus genitrix. Experiments in restoring the colour 
of Greek sculpture^ by Joseph Lindon Smith ; Bos- 
ton, 1892. 




Le SiTrRE AccouDE Du Capitole 

Reslltuf en slatue chrysel^phamine par J. E. Sall]«F 

[Albertinum de Dresde). 
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m^mes de Texecution semblent indiquer 
d'avance le champ attribu^ k la polychro- 
mie. Certaines parties sont reservdes pour 
ces simples frottis transparents que le 
« sarcophage d'Alexandre » nous a appris 
k connaitre; d'autres recevront une pein- 
ture plus r^sistante. Caress^ avec une sou- 
plesse infinie, poussd jusque dans ses 
nuances les plus ddlicates, le travail du 
visage et du corps exclut toute idde d'une 
coloration opaque, sous laquelle disparai- 
trait cette fleur exquise du modeld : le pin- 
ceau doit respecter ces chairs polies avec 
amour par la lime du sculpteur. Au con- 
traire, la chevelure est traitde largement, 
sans aucune virtuosity ; la draperie jetde 
sur le tronc d'arbre pr^sente des plis brisks, 
des froissements qui font valoir encore par 
le contraste le rendu des nus, oti la lumi^re 
se joue sur des plans fondus harmonieu- 
sement. Cest done la que trouveront place 
les tons opaques. Pour la chevelure, 
aucune hesitation : le brun rouge si fami- 
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lier aux peintres de statues est encore 
apparent. Pour les draperies de rHerm^s 
et du petit Dionysos, elles seront bleues ou 
rouges ; mais il n'y a aucune t^mdrit<J k 
supposer des draperies peintes dans une 
oeuvre du iv* si^cle : les sthles d'Atb^nes 
nous y autorisent, et Ton peut en outre 
invoquer le tdmoignage d'une statue d'Artd- 
mis trouv^e a Chypre, copie soignde d'un 
original attique un peu antdrieur k I'Her- 
m^s. Le chiton est d'un rouge violacd ; le 
manteau est vert, avec une bordureviolette, 
et les parties rdserv^es pour la peinture ont 
6x6 a dessein laissdes un peu rugueuses, par 
opposition aux chairs, polies avec soin '. 
Compldtons encore la peinture des acces- 
soires, et restituons la dorure des sandales : 
nous aurons Tid^e d'une polychromie en 
rdalitd assez sobre, et qui ne recouvre 
qu'une faible partie de la statue. 

I. La statue a ete publide par M. R. von Schnei- 
der, Jahrbuch der Kunsthist, Sammlungen des Kai- 
serhauses in Wien, V, pi. I-II, pp. i et suivantes. Cf. 
W. Klein, Praxiteles, p. 3 17, fig. 39. 
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Si Ton examine de plus pres le detail, la 
peinture de la tete suggere quelques re- 
marques dignes d'attention. Ou s'arretait 
le ton brun rouge de la chevelure ? Dans 
THermes, comme dans plusieurs autres 
statues praxiteliennes, le passage des che- 
veux au front est menage par une sorte de 
transition plastique, par des plans amortis 
que la peinture ne peut couper brutalemenl; 
il n'y a plus la, comme dans les t^tes 
archaiques, un travail du ciseau qui detache 
nettement la chevelure sur le front et sur 
les tempes. Les copistes romains ont eu 
le sentiment de cette difficult^. A ce point 
de vue, la t^te feminine du musee de 
Dresde signalee plus haut est fort curieuse. 
Le ton local de la chevelure est jaune ; les 
boucles sont detaillees par des lignes brun 
fonce qui en suivent le contour et viennent 
mourir sur le front, formant ainsi a la nais- 
sance des cheveux comme une frange trans- 
parente. Sans doute un Nicias savait re- 
soudre le probleme par des moyens plus 
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simples, par une degradation du ton habi- 
lement menagde. Mais c'est la une question 
que des experiences pratiques pourraient 
seules trancher. 

Les yeux etaient-ils peints ? N'eussions- 
nons d'autre argument a invoquer que le 
temoignage de Platon, nous n'hesiterions 
pas a le croire. Notre sentiment se trouve- 
rait confirme par les sources litteraires rela- 
tives a la Venus de Cnide. Comprendrait-on 
ce « regard humide » dont parle Lucien s'il 
s'agissait seulement des yeux incolores et 
sans vie auxquels nous a habituds la sta- 
tuaire moderne? Mais nous savons que 
Tusage d'animer par la couleur le regard 
des statues est en quelque sorte traditionnel 
dans la plastique grecque. Des yeux d'email 
enchassds entre les paupieres, parfois ser- 
tis entre deux feuillets de bronze, dont les 
bords barbeles imitent la frange des cils, 
voila des details qu'on observe plus d'une 
fois dans les oeuvres archaiques *. En etu- 

I. Lcchat, Bulletin de corvespondance helleniquet 
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diant la technique des yeux dans les statues 
grecques, M. Conze est arrive a cette con- 
clusion que, mSme a la belle dpoque de 
Tart, la peinture des yeux est la r^gle '. 
L'usage de creuser la pupille, pour donner 
au regard plus d'intensite, n'est pas antd- 
rieur au temps d'Hadrien; ct c'est une 
preuve que la polychromie commence a 
abdiquer ses droits. Sans doute, la plus 
qu'ailleurs, le sentiment individuel du pein- 
tre trouvait Toccasion de se manifester. Un 
art aussi raffing que celui du iv« si^cle 
devait avoir ses exigences, et si Ton consi- 
d^re les statues praxitdliennes, on se rend 
compte que la structure m5me de Toeil, un 

1890, p. 36 1. — Ballorn, Zeitschrift fUr bildende 
Kunstf 1893, pp. 261-267. — Le musee de Dresde pos- 
s^de un oeil de statue ench^ssd dans une coque de 
bronze, et ot les colorations de Tiris et de la pupille 
sont rendues par des marbres de diverses couleurs. 
{Arch, An^eiger, 1889, p. 102.) 

I .Conze, UeberDarstellung des menschlichen A uges 
in der antiken Sculptur, (Comptes rendus de I'Aca- 
demie de Berlin, 1892, p. 47.) 
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I 

peu voil^ sous la pauplcre, invitait le peintre 
a ne pas tomber dans un r^alisme brutal. 
Pour trouver une indication satisfaisante, 
il faut peut-^tre se reporter k la t^te poly- 
chrome du British Museum, oCi la paupi^re 
sup^rieure, coupant le cercle des prunelles, 
adoucit singulierement Texpression du re- 
gard. Mais pouvons-nous deviner quel 
charme ' le collaborateur de Praxitele, si 
renommd pour ses portraits de femmes, 
savait donner au regard d'une Aphrodite de 
marbre ? 

Une objection se pr^sente pourtant. Voici 
le models des cheveux, des yeux, sans doute 
celui aussi des l^vres, rehaussd par des cou- 
leurs appliqudes avec plus ou moins de 
Idg^retd, mais cependant assez consistantes 
pour trancher sur le ton du marbre que 
conservent les nus. N'est-ce pas la un con- 
traste choquant ? Les couleurs ne vont-elles 
pas ressortir avec une certaine durete ? Et 
les lois de Pharmonie, que Toeil d'un Grec 
per9oit avec une rare subtilitd, n'imposent- 
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elles pas a Tartiste robligation d'attenuer 
ces disparates, d'amortir la biancheur trop 
crue du marbre, de la ramener a des tona- 
litds plus chaudes? Nous touchons ici a 
une question tres discutee, celle de la colo- 
ration des nus. Qu'on Tadmetie ou non — 
et les avis sont partagds sur ce point — un 
fait reste certain : la statue subissait une 
sorte de patinage qui retablissait Tharmonie 
entre les parties peintes et celles que n'avait 
pas encore touchdes le pinceau. Grace aux 
t^moignages ecrits, nous connaissons fort 
bien le ddtail de cette operation. Au dire 
de Vitruve, c'est la m^me que pratiquent 
les peintres a Fencaustique pour donner 
plus d'eclat a la peinture, comme on vernit 
un tableau : « Lorsque le mur sera bien 
poli, bien sec, on y appliquera avec un 
pinceau de poll de pore une couche de cire 
punique fondue au feu, et mdee d'un peu 
d'huile; puis avec des charbons placds dans 
un rechaud on chauffera le mur de maniere 
a faire suer la cire et a bien Tunir. On frot- 



-89 - 

tera ensuite le tout avec une bougie et des 
linges propres, comme on le fait aux sta- 
tues de marbre qui sont nues. C'est Tope- 
ration que les Grecs appellent y^^^<^^^ '• » 
D'autres textes confirment le tdmoignage 
de Vitruve. Les inventaires des temples de 
Delos font allusion a la xoajjiTjatc de statues 
d'Artemis et de Hdra : c'est une operation 
analogue a la ganosis, et qui consiste a 
« etendre sur la surface un enduit pour 
Tunir, la polir, la rendre luisante ou la co- 
lorer, ou a la laver avec des substances qui 
lui donnent de Teclat et la prdservent tout 
ensemble 2. » Les comptes de depenses 
dnumerent tous les objets et ingredients 
employes : des eponges, du nitre, sans 

doute pour laver la statue et la debarrasser 
de la poussiere, quand il s'agit de rafraichir 



1. Voir sur cette question Henry Cros et Charles 
Henry, VEncaustique et les aittres procedes de pein- 
ture che:{ les Anciens ;^diT\s, librairie de I'Art, 1884. 

2. Homolle, Bulletin de covrespondance helle- 
niqite, XIV, 1890, p. 497. 
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les couleurs; de Thuile blanche bien ^pu- 
rde, de la cire, une 6toSe de lin ; enfin un 
parfum k la rose, raffinement tr^s expli- 
cable lorsque le marbre est une statue de 
culte, placde dans un sanctuaire embaumd 
d'encens '. Cette operation se renouvelait 
souvent; le soin d'y prdslder dtait d^volu 
aux fonctionnaires du temple. Une inscrip- 
tion du Ptoion nous a conserve une reddi- 
tion de comptes faite par un des adminis- 
trateurs du temple d'Apollon ; il y est ques- 
tion d'une somme d^pensde pour Tentretien 
des statues et pour le renouvellement de la 

I. Homolle, Bulletin de correspondance helle- 
nique, XIV, 1890, pp. 397-398. 

L*inscription donne le detail des sommes depen- 
s^es pour Ics objets necessaires k Top^ration.Pour la 
x($j(i7^9i< de la statue d*Artdmis, le compte est le sui- 
vant : 

nitre (vitpov) 4 oboles 

Sponges (a-fdyyot) 2 drachmes 

huile (SXaiov) 3 dr. 3 

linge et cire (XCvov xal xt^pd?) 4 ob. 

parfum k la rose ((lOpov ^d6ivov] 5 dr. 
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ganosis '. On la pratiquait encore a P^poque 
romaine. Plutarque parle des marbriers qui 
r^parent les parties brisdes des statues et 
les patinent ; il mentionne aussi ce fait, que 
le premier acte des censeurs, a leur entree 
en charge, dtait de mettre en adjudication 
la nourriture des oies sacrdes du Capitole 
et la ganosis de la statue de Jupiter Capi- 
tolin, « parce que le vermilion dont on 
avait coutume d'enduire les anciennes sta- 
tues s'alt^re tr^s vite 2. 

Ainsi, des textes tr^s precis nous auto- 
risent a supposer dans notre restitution un 
patinage k la cire : c'est un frottis transpa- 
rent, qui protege les parties peintes et les 
dorures, donne aux nus un dclat doux, un 
luisant comparable k celui de Tivoire, et 
satisfait Toeil en amortissant les contrastes 
trop marquds, en n'offrant au regard que 

1. Bulletin de correspondance helle'nique, 1890, 
p. i85, article de M. Holleaux. 

2. Plutarque, Moralia, p. 74, D; Qttaest, rom, 
XCVIII. 
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des transitions habilement menagees. Mais 
le resultat sera-t-il attaint, s'il ne s'agit que 
d'un patinage incolore ? La cire dpuree dont 
parle Vitruve, « I'huile blanche » que nien- 
tionnent les inscriptions de Ddlos, ont-elles 
une vertu colorante, et suffiront-elles a 
rechauffer le ton du marbre? La question a 
ei6 tres discutde, et deux hypotheses restent 
possibles: ou bien, grace a une preparation, 
la cire donnait au marbre une sorte de 
tonalite jaunatre ; ou bien elle s'appliquait 
sur un glacis tres leger, faisant office de 
matiere colorante. Cett^ seconde hypo- 
these a dte defendue par M. G. Treu ', et il 
faut bien reconnaitre qu'elle s'appuie sur 
des arguments de fait. La t^te du British 
Museum laisse voir un glacis colore encore 
apparent sous le patinage a la cire ; et c'est 

I. Treu, SoUen wir unsere Statuen bemalen? et 
Jahvbuch des arch, Instituts, IV, 1889, p. 18 et 
suivantes. M. Paul Girard adopte la m6me opinioa 
dans le chapitre qu'il consacre a la pplychromie, 
la Peinture antique, p. 283. 
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bien ici le lieu de rappeler ce frottis trans- 
parent observd sur les nus, dans le « sarco- 
phage d'Alexandre ». On comprend tres 
bien que, le plus souvent, une gla^ure aussi 
Idg^re n'ait pas laissd de traces, et que les 
marbres grecs nous montrent seulement les 
vestiges des tons opaques, beaucoup plus 
resistants. La restitution d'un colons aussi 
fragile, aussi fugitif, reste une affaire de 
sentiment personnel. Mais nous nous refu- 
sons a croire que les Grecs aient jamais 
cherchd a donner par la Tillusion de la 
rdalite et a reproduire la coloration des 
chairs. Nous imaginons volontiers sur le 
corps de THermes une sorte de frottis Idger, 
tres transparent, laissant voir le grain du 
marbre, et n'ayantd'autre objet que de preter 
aux nus une tonalite chaude et uniforme. 

La restitution ideale que nous venons 
d'esquisser, nous permettra de conclure en 
peu de mots. Un ecrivain qui condamne 
sdverement le principe de la polychromie, 
« nee d'un instinct sauvage », cite a ce pro- 
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pos les lignes suivantes de Diderot : « Quel 
serait Teffet du coloris le plus vrai et le plus 
beau de la peinture sur une statue? — 
Mauvais, je pense '• » Nous n'y contredirons 
pas 2. Aussi bien, et nous croyons Tavoir 
montr^ suffisamment, ce genre de poly- 
chromie n'est point en question. Chez les 
Grecs, la peinture de statues proc^de d'un 
principe exactement oppose. La polychro- 
mie grecque est avant tout conventionnelle ; 
elle n'a jamais abdiqu^ ce caract^re. Nous 
la voyons, a ses debuts, pousser la liberty 
dans la convention jusqu^au dedain des plus 
simples vraisemblances, limiter a dessein 
le choix des couleurs, se faire assez souple, 
assez ddtachee de toute imitation rdaliste 

1. Charles Bianc, la Grammaire des arts du 
dessiriy p. 432. 

2. Qu'on se rappelle, entre autres exemples, le 
buste qui decore le mausolee d'un rajah indien, 
aux Cascine de Florence. La polychromie realiste 
ne peut guere £tre poussee plus loin que dans cette 
oeuvre moderne, qui choque si d^sagreablement les 
yeux des promeneurs. 
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pour se plier sans scrupules aux exigences 
de la polychromie monumentale. Plus tard, 
avec les progr^s de Tart, loin d'afficher des 
pretentions conqu^rantes, elle salt respecter 
la noble mati^re que les artistes mettent en 
oeuvre, se subordonner a la sculpture et lui 
prater un concours tr^s discret. Son role 
n'est pas, comme on Pa dit, de « tenter une 
tromperie impossible », mais de rehausser 
le charme de la forme, qui reste maitresse 
et souveraine. Pour la m^me raison, elle 
ne peut ^tre qu'un art trhs ddicat, tout en 
nuances, ennemi des exag^rations violentes 
et sachant r^sister aux entrainements du 
rdalisme. Or, quand nous admirons les 
merveilles produites en Gr^ce par Tart 
industriel, les colorations si fines des figu- 
rines de terre cuite, la polychromie si pure 
des belles cdramiques k fond blanc, nous 
devons faire aux peintres de statues un 
assez large credit. Nous ne savons pas 
exactement ce qu'dtait une oeuvre sortie de 
la collaboration d'un Praxitele et d'un Nicias ; 
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mais nous savons qu'il a fallu tout le gout 
et toute la science d'un maitre pour realiser 
dans la Tanagra de notre musde du Luxem- 
bourg Talliance harmonieuse de la couleur 
et de la forme. 
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